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Présentation de l'éditeur


 


En 1900, il est le géographe le plus célèbre au monde et une gloire nationale. Grand voyageur, anarchiste militant venu du calvinisme, admirable écrivain que l’on compara à Buffon ou à Michelet, végétarien et sensuel, communard et taulard, féministe et défenseur de l’union libre, intellectuel autodidacte sans œillères ni frontières trois fois parti en exil, Élisée Reclus (1830-1905) est, enfin, en passe de devenir un classique.


Le lecteur d’aujourd’hui s’empare d’Élisée Reclus pour jouir de la beauté de sa langue et mieux comprendre les enjeux de notre époque. Le chantre de la libre association des individus selon leur « bon vouloir », d’une mondialisation égalitaire, d’une fraternité humaine d’échelle planétaire, qui a toujours refusé d’appartenir au « monde banal des classes gouvernementales », ne s’impose pas à nous comme un maître. Il fait bien mieux : son tact et sa passion nous éclairent et nous inspirent. Il demeure aujourd’hui ce « phare dans le lointain » évoqué par son neveu, l’historien de l’art Élie Faure.


Cet ouvrage est ce que l’on nommait au xviiie siècle un « esprit », une distillation de l’ensemble des écrits d’Élisée Reclus.


Il invite à goûter la qualité exceptionnelle d’une œuvre et celle de l’encyclopédiste lumineux qui la composa.


Né en 1967, normalien, agrégé d’histoire, Christophe Brun enseigne et apprend l’histoire-géographie au lycée Gustave Eiffel de Cachan. Reclusien de longue date, il a déjà tiraillé la barbe du prophète Élisée dans ses introductions aux rééditions du Secret de l’Occident de David Cosandey (2007, Champs n° 803), du Négus de Ryszard Kapu ci ski (2011, Champs n° 1019), de L’Homme et la ville d’Henri Laborit (2011, Champs n° 1170).









Les Grands Textes









ABRÉVIATIONS UTILISÉES 
 DANS LES NOTES




BSHPF : Bulletin de la Société d'histoire du protestantisme français.


Corr. : Élisée Reclus, Correspondance, 3 t., 1911-1925.


ERIA : Élisée Reclus, L'Évolution, la révolution et l'idéal anarchique, 1898.


FEER : Michel et Jacques Reclus (éd.), Les Frères Élie et Élisée Reclus ou du protestantisme à l'anarchisme, 1964.


H&T : Élisée Reclus, L'Homme et la Terre, 6 t., 1905-1908.


NGU : Élisée Reclus, Nouvelle Géographie universelle, 19 t., 1876-1894.


RDM : Revue des Deux Mondes.












IL A DIT






Je vis parce que j'agis1.







La théorie de la marche, c'est de marcher, la théorie de la bonté, c'est d'être bon2.







Celui qui ne veut pas ne fera jamais rien, celui qui veut fera toujours un peu plus, et le peu qu'il fera l'aidera à faire davantage3.







En général, ceux qui parlent ne sont pas ceux qui agissent. À cet égard, il y a dans la société une véritable division du travail4.







Je ne puis m'empêcher d'éprouver une certaine honte, car enfin, nous étions défendus par un avocat, ce qui est d'un mauvais exemple5.







Pas moyen d'éviter les reporters6.







Moi qui ai été porteur, portefaix, menuisier, marchand de morue, moi qui ai brigué d'un cordonnier l'honneur de devenir un de ses commis7.







Voici trois mois que je suis un consommateur inutile ; il me tarde de redevenir un producteur8.







Travaillons à nous rendre inutiles9.







Ils me croient un peu fou ou, comme ils le disent poliment, monomane10.







Je suivais de préférence les couples amoureux : je cherchais à démêler dans les regards et les sourires ce qu'il y avait de vrai et ce qui était faux, l'amour sincère et l'imposture11.







J’ai dû ordonner mes rêves de la nuit de manière à les faire servir à ma besogne : je me réveille souvent enrichi d’une idée que je crois bonne12.







Le travail et l'industrie ne sont rien sans la liberté13.







Je viens de recevoir une lettre d'un esclavagiste, me qualifiant de « digne successeur de Marat et de Robespierre14 ».







En théorie, je suis le frère de tous ces mendiants que je rencontre, mais […] j'ai du pain, et ces gens n'en ont pas toujours15.







La grande question est celle du pain, autrement dit de la propriété. Quel que soit le sujet traité en apparence, c'est de cela qu'il s'agit16.







Mes opinions [me font] considérer la richesse comme un véritable crime17.







Il n'y a pas de position sans autorité plus ou moins tyrannique18.







Tout progrès, devenu dogme, se change graduellement en obstacle19.







J'aime assez les pots de terre qui vont se réduire en tessons contre les pots de fer20.







Ma dignité de géographe quoiqu'anarchiste, d'anarchiste quoique géographe21.







Pour que la révolte m'intéresse, il faut qu'elle ait un caractère mondial, dirai-je, qu'elle soit faite pour le bonheur du genre humain22.







Hommes libres, quel que soit notre lieu natal, nous n'avons pas à nous plaindre des agissements de nos ennemis. […] Nous n'avons qu'une façon de leur répondre, faire sans eux et contre eux ce que nous savons être utile pour le bien commun23.







Mon idéal est cet arbre de la Cafrerie, où se sont nichés des milliers d'oiseaux, les « républicains », heureux de leur force, regardant sans frayeur le vautour qui plane dans l'air au-dessus de leur cité24.







Notre vie, la vôtre comme la mienne, la mienne comme la vôtre, présente de singulières contradictions entre les principes et la conduite, ou du moins en présenterait-elle si l'une des conditions de la vie normale n'était pas la vie elle-même25.







L'impression de la beauté précède le sens du classement et de l'ordre26.







J'ai lu Crime et châtiment de Dostoiewsky. C'est un événement dans ma vie27.







Décidément, je n’ai pas de succès comme écrivain, ce qui provient peut-être de la bonne raison que je n’en mérite pas. D’ailleurs, quand je pense au nombre prodigieux de bons livres admirablement écrits qui existent déjà, je me demande pourquoi on se donne tant de peine pour en rédiger d’autres28.







En regardant vers Lugano, j'y vois trois tombes, celle d'un fils, celle d'une femme bien-aimée, celle d'une mère qui n'a pu survivre à sa fille. Mais je n'ai pas le droit de me plaindre et, parmi les malheureux, je suis encore heureux29.







La joie de l'affection reçue et donnée dépasse infiniment chez moi toutes les autres joies, même celle […] de classer dans la série qui lui convient, tel ou tel phénomène de la grande vie des choses30.







Je vous serre bien cordialement et vigoureusement la main gauche, et la main droite avec caresse. […] C’est de la tendresse que j’ai pour vous31.







Je finis ma journée, mes enfants, en vous envoyant quelques mots d'affection32.















ILS ONT DIT DE LUI






La triste figure des frères Reclus1.







MM. Élie et Élisée Reclus, bons géographes, mais politiques insensés2.







Toi que j'aimerais seulement pour m'avoir donné et fait garder le plus sain, le meilleur des sentiments de l'homme : l'admiration3.







Les Reclus ont évidemment reçu du ciel – si du moins cette métaphore trouve grâce à leurs yeux – le don de la géographie4.







À nous les livres doctorant, les relations prosaïques, à nous, Reclus, les statisticiens, les savants5 !…







On ne sait ce qu'on doit le plus admirer, du talent de l'écrivain ou de sa puissance de travail. Nous devons être fiers, comme Français, d'avoir M. Élisée Reclus comme compatriote, car de tels hommes honorent souvent, plus qu'une victoire, le pays qui les a vu naître6.







Notre grand géographe M. Élisée Reclus7.







 Car ces dames, ayant braguettes soulagées,


 De fastueux chichis pavoisent leur giron :


 Los aux vieilles putains d'ans et d'honneur chargées !


 En faveur des meschins pauvres et résolus,


 Leur générosité vénérienne casque,


 Éprise de vos politesses, ô phallus !


 Ignorant, comme il sied, Malte-Brun et Reclus,


 Poètes, calicots, affrontent ces palus


 Nauséabonds, malgré les huiles bergamasques8.







Eh bien, moi, qui suis républicain, et pas courtisan pour deux sous, ça m'est égal de froisser l'Élysée. Le seul Élysée que je respecte, c'est l'Élysée-Reclus9 !







Élisée Reclus, dont le génie est indéniable10.







Élisée Reclus a une réputation universelle, mais en France, sa patrie, ses disciples sont rares11.







Par le caractère aussi bien que par la science, cet homme absolument supérieur était de ceux qu’on n’oublie pas une fois qu’on les a approchés, de ceux aussi qui persuadent et qui entraînent par la beauté morale de leur pensée12.







Celui que l’Histoire placera certainement à côté des deux hommes qui donneront leur nom au XIXe siècle, à côté de Pasteur et de Victor Hugo13.







Élisée était comme un phare dans le lointain14.















INTRODUCTION


L'inqualifiable extravagance de ces Reclus15




« Ce n'est pas tant [par] les livres que par tes propres réflexions que tu sauras quelque chose16. »


 


« Je voudrais aller sous les Tropiques, voir la création dans toute sa grandeur et apprendre !! Et je suis femme17 !!! »




 

 






Il n'y a pas de « grands » textes d'Élisée Reclus, mais des longs ou des courts comme le sont les mèches des explosifs1.


« Maître des maîtres en matière géographique », « notre savant géographe » dont la Géographie universelle est « le plus vaste monument de notre siècle et, bien mieux que l'œuvre de Buffon, égale la majesté de la nature » – en fait, l'« un des monuments les plus impérissables de la pensée humaine et de la littérature française2 » –, Élisée Reclus a subi un long purgatoire éditorial et scientifique au lieu d'être entré déjà, comme il eût été logique, au panthéon d'une quelconque « Pléiade » des « marchands de pensée3 ». Il était pourtant le plus célèbre géographe au monde à la fin du XIXe siècle.


Quel géographe français s'est vu gratifié d'un aussi grand nombre de biographies depuis 1920, en russe, allemand, espagnol, japonais, anglais, italien, français, voire en portugais4 ? Quel géographe français fut aussi souvent photographié (en particulier par Nadar), sculpté (un buste est placé dans le hall d'entrée de la Société de géographie de Paris vers 1910), peint (dont une toile d'Eugène Carrière en 1905), lithographié, affiché, mis en carte postale, employé en personnage de roman5 ou en nom de rue (par exemple en août 1907 à Paris6) ? Quel géographe français voit certains de ses textes réédités avec tant de constance alors même que son travail géographique et politique, ces savoirs au présent, se prêtent si vite à la désuétude ? Il est vrai qu'une telle dynamique fut longtemps, pour l'essentiel, le fait de compagnons et de sympathisants anarchistes7.


Depuis cinq décennies maintenant, et chacun arpentant son champ éliséen, des régionalistes conquis par le refus reclusien de toute centralisation du pouvoir, des protestants penchés sur le destin d'une famille calviniste, des écrivains séduits par une belle plume, des voyageurs qui se reconnaissent dans le mouvement perpétuel du personnage, des descendants de la prolifique famille des Reclus honorés d'en être, des Foyens, Orthéziens, Rétais, Néo-Orléanais, Colombiens, Suisses ou Belges aimant à rappeler qu'Élisée vécut parmi eux, et, bien sûr, des géographes intéressés par la pratique de leur illustre aïeul, ont, eux aussi, tiré sur les bandelettes de la momie. Si bien qu'en 1982, le géographe Paul Claval pouvait prononcer, avec un léger dédain : « Élisée Reclus est à la mode8. »


Un signe de la relégation académique dont Élisée fut victime est la forte proportion de femmes à jouer, comme aux premiers temps du christianisme, un rôle important dans sa résurrection – les mâles dominants abandonnent volontiers aux femmes les tâches qu'ils jugent secondaires9. Mais des hommes ne furent pas en reste10, le centenaire de la mort du bonhomme fut en 2005 l'occasion de faire voir et de susciter de nombreuses recherches, et la « mode » s'est amplifiée de telle sorte qu'Élisée Reclus est en passe, enfin, de devenir un classique. Au-delà des cercles de propagande et d'études, il ne fait pas de doute que la culture commune de notre temps se trouve plus que toute autre en accord avec l'aède de la libre association des individus selon leur « bon vouloir », le chantre d'une mondialisation égalitaire, le prophète d'une fraternité humaine d'échelle planétaire.







Jouir par Élisée


Le lecteur d'aujourd'hui peut s'emparer d'Élisée Reclus pour jouir de la beauté de sa langue, découvrir la profondeur historique de notre actualité telle que sa lecture la révèle, reconnaître l'actualité de sa pratique et de sa pensée. Avant d'apprécier ces motifs, notons tout d'abord que le mot de « jouissance » est très fréquent dans la littérature reclusienne, surtout celle des jeunes années, et qu'il est d'abord appliqué à la volupté que l'homme ressent à parcourir, en panorama ou en mouvement, toutes sortes d'espaces terrestres. Le paysage qu'Élisée affectionne le plus juxtapose en un même lieu la montagne et l'étendue d'eau, mer ou lac. Grimper et nager, escalader et canoter, sentir sous ses yeux et par ses muscles la puissance et la vastitude de la Terre sont pour lui des plaisirs éminents. Cette heureuse conjonction paysagère, Élisée la connaît en un lieu de villégiature préféré entre tous, Tarzout en Algérie, chez sa fille Magali et son gendre Paul Régnier qui l'accueillent à plusieurs reprises entre 1887 et 1893, ainsi qu'en six lieux de résidence où il vécut, en tout, vingt ans : en Irlande à Wiclow (1852), en Nouvelle-Grenade à Riohacha (1856-1857), en Suisse à Lugano (1872-1874) puis à La Tour-de-Peilz, Vevey et Clarens sur les rives du lac Léman (1874-1890).







« Sans compliments, le frère écrit fort bien11. »


Élisée Reclus est un prosateur de premier ordre reconnu par tous ses contemporains, quel que soit leur bord politique : « charme pénétrant », « élégance de style », « le poète de la géographie », « ce talent d'écrivain qu'il serait banal de rappeler », « un grand artiste », « un des écrivains les plus remarquables de notre temps », « la richesse de sa langue, la souplesse et la transparence de son style », « sa plume brillante et souple12 », etc. Comparé à Michelet et si intéressé aux mots que le deuxième volume de sa Nouvelle Géographie universelle finit par s'adjoindre un « Glossaire géographique de la France13 », Élisée Reclus a appris auprès de sa mère Zéline, comme ses frères et sœurs, la beauté d'un style clair et délié au phrasé ample, vigoureux, et souple en effet. La simple locution « il est vrai » lui fait déployer les contrastes d'un paysage, d'une situation sociale, d'un raisonnement politique, avec toujours à l'esprit ce fondement moral de la bonne littérature, la « surabondance du cœur », la « sincérité » dont manque au contraire le médiocre « gendelettre », le professionnel qui « [n']écrit [que] parce qu'il faut écrire14 ». Si l'on en croit Eugène Séménoff, Reclus serait même, avec Tourgueniev, l'un des introducteurs en France de Dostoïevski15.


La conscience de son talent est si nette qu'Élisée déclare en 1894 au directeur du quotidien parisien L'Éclair, lequel lui a attribué un écrit qui n'est pas de sa plume : « Aucun ami n'aura reconnu ni mes idées ni mon style » ; et, mieux encore en 1901, pour un semblable motif : « Je n'ai jamais prononcé ni écrit les paroles que me prête Félix Dubois dans son Péril anarchiste. […] En outre, je suis choqué de me voir attribuer des phrases écrites en un si mauvais style16. » L'écrivain Kenneth White a fort justement dit la sensation que procure la lecture d'Élisée Reclus : elle apporte un « climat de l'esprit » qui nous « espace » comme une « respiration17 ». Élisée est iodé, Reclus est yogique.







Jadis, quand c'était déjà la même chose


Les descriptions de géographie physique d'Élisée Reclus correspondent encore, pour une large part, à l'état du monde contemporain. Mais ce sont surtout ses analyses géopolitiques18 et statistiques qui nous permettent de mieux comprendre notre temps, soit que la réalité a changé et, pour le voir, encore faut-il comparer avec un état des choses antérieur (où sont passés les répugnants mendiants suisses, anglais ou siciliens ? y a-t-il encore à Paris des balayeurs allemands et luxembourgeois ?), soit que l'on constate, à l'inverse, des tendances de longue durée qui, à notre échelle temporelle (XIXe-XXIe siècles), confinent à la permanence. Aujourd'hui comme hier, il serait souhaitable de pouvoir recommander, d'un air faussement ingénu : « Élisée Reclus ferait bien de mettre une clef de sûreté à ses livres » pillés par « la foule bariolée des diplomates improvisés et des stratèges en chambre19 ».


Outre ceux présentés par les textes retenus dans ce livre, voici en vrac quelques-uns des sujets disséminés dans l'œuvre gigantesque d'Élisée Reclus et qui retrempent notre fraîcheur d'âme. Les contaminations végétales et animales intercontinentales modifient les écosystèmes locaux dans le monde entier (1869, 1890) ; les ouragans destructeurs ravagent les côtes peuplées (1869) ; l'instruction et l'ouverture sur le monde par les médias prennent une ampleur inédite (1869, 1905) ; le sort fait aux travailleurs migrants est révoltant (1882, 1891, 1892, 1893) ; de vastes régions agricoles du Brésil s'exposent sans sourciller à tous les dangers de la monoculture (1894) ; l'élection présidentielle à deux degrés est aux États-Unis un barnum coûteux qui peut inverser l'arithmétique du vote des citoyens (1892) ; les villes américaines sont parfois désertées avec une facilité déconcertante (1892) ; la Chine se développe à grande vitesse tout en conservant de solides traditions familiales (1882) ; les Afghans sont rebelles à toute soumission interne et extérieure (1884) ; le chiisme est en Iran une forme de nationalisme, et les Iraniens savent en accommoder les dogmes avec une virtuosité confondante (1884) ; le fondamentalisme wahhabite donne un nouvel élan conquérant aux peuples d'Arabie (1884) ; les Somaliens pratiquent allègrement la fragmentation politique et la piraterie (1888) ; les conditions de l'exploitation minière en Afrique du Sud reflètent la structure socio-ethnique de la contrée (1888) ; l'Espagne se modernise grâce aux capitaux venus du nord de l'Europe (1876) ; les Grecs se font honneur d'une culture nationale de la dissimulation, et leur dette insoutenable n'attire que la confiance des gogos (1876) ; les régions pauvres de l'Europe se livrent avec profit au trafic des êtres humains (1876) ; la haine des Romanichels nomades grandit dans l'Europe sédentaire et industrialisée (1905) ; l'organisation du territoire français conduit au rejet hors de ses frontières orientales des flux nord-sud qui traversent l'ouest de l'Europe (1877, 1885, 1905) ; le maillage administratif français est décidément inadapté à la réduction drastique des temps de parcours grâce aux moyens techniques modernes (1869, 1877) ; le niveau atteint par la dette française en fait l'une des merveilles du monde (1905) ; des milliards sont dépensés en aménagements du territoire ruineux, faute de plan d'ensemble et d'évaluation globale des situations (1877) ; en France, l'empilement législatif invite à la « simplification », les économistes sont impuissants à estimer la « richesse réelle » (quelle est la valeur commerciale du « soleil qui mûrit les oranges et dore les raisins muscats » ?), le poids de la population inactive sur la richesse nationale est considérable, les coûts de revient des lits d'hôpitaux sont exorbitants (186920) ; le célibat des prêtres catholiques, efficace piège à mouche pour les sexualités audacieuses, conduit aux scandales de pédophilie à répétition (186921).







Une méthode im(com)parable, l'égale dignité


Comme aimait à le dire lui aussi un Bordelais d'adoption (vers 1950), feue Sa Majesté Hassan II, roi du Maroc, « il n'y a pas de petites choses ». Si ses observations nous paraissent souvent justes et tellement modernes, c'est qu'Élisée Reclus pratique ce que les chercheurs en sciences humaines ont depuis présenté comme une sorte de révolution conceptuelle, la prise au sérieux de tous et de tous les sujets à parité de dignité. C'est pourquoi, en cartographie même, Élisée a choisi pour sa dernière œuvre majeure, L'Homme et la Terre de 1905, de dessiner les grandes cartes hors-texte et en couleur non pas selon les projections habituelles, dites « conformes », comme celle « de Mercator », qui dilate considérablement les espaces occupés par les populations européennes, mais en projection « équivalente », dont le mérite est de rendre leur taille véritable aux espaces intertropicaux non-européens. Et cela, bien avant qu'à partir de 1974 la célèbre projection d'Arno Peters ne fasse les beaux jours des géographes tiers-mondistes.


En son temps, on a beaucoup brocardé Élisée Reclus sous prétexte qu'il obéirait « à je ne sais quelle sentimentalité particulière, où se complaisent les penseurs révolutionnaires22 » ; en 1905, lui-même constate avec regret que « de nos jours, “l'humanitairerie” est au rabais23 ». Le « manifeste » programmatique de la revue Socio fondée en mars 201324, dont le contenu correspond en tout point à la pratique d'Élisée Reclus il y a plus d'un siècle, annonce vouloir se donner de nouveaux moyens d'investigation en employant une semblable pratique d'égale dignité, signe que la partie est loin d'être gagnée chez les chercheurs eux-mêmes. Le mérite reclusien en serait donc d'autant plus grand à l'âge du colonialisme et des technologies européennes triomphantes, si ce « choix » intellectuel n'était en fait l'expression spontanée d'une personnalité.


Tant d'efficacité dans le métier de géographe, tel du moins que cela nous semble aujourd'hui, conduit à s'interroger sur les raisons pour lesquelles Élisée Reclus connut un long purgatoire chez les géographes français entre sa mort en 1905 et le début des années 1970.







Élisée Reclus, géographe du placard


Depuis les années 1970, les géographes français s'adonnent, autour de la figure d'Élisée Reclus, à un jeu de go interne bien nécessaire : déterminer pour quelles raisons des propositions innovantes de la géographie reclusienne sur l'analyse des villes, la géopolitique, l'aménagement du territoire, la sauvegarde des milieux naturels ou le renouveau cartographique ont mis tant de temps à être acclimatées par la géographie universitaire25. Rappelons seulement ici deux réponses de premier rang à la question posée.


Tout d'abord, Élisée Reclus est le premier responsable de la déshérence de sa pensée chez ses confrères universitaires. Voilà en effet un gars qui est infichu de suivre des études supérieures (à Montauban, il se fait jeter dehors avec son frère Élie puisqu'il s'en va découvrir la mer Méditerranée sans s'embarrasser des cours de théologie protestante ; à Berlin, il ne tient même pas six mois mais rencontre le grand géographe Carl Ritter, ce sera l'une de ses cartes de visite géographiques), qui est venu à l'écriture de la géographie par la rédaction de Guides Bleus26 et d'articles d'actualité internationale, qui ne jure que par la famille, les amis proches et le contact direct avec le grand public, qui refuse d'être un maître et n'a donc presque pas de disciples (son neveu Paul est l'un des seuls), que les réunions ennuient, que les conflits d'egos assomment, auquel les compromis de couloir répugnent, qui abhorre les honneurs comme autant de « crucifixions », qui traite les savants de « carriers » extrayant des matériaux, qui exècre en fait toutes les institutions au point même de proclamer qu'il n'est pas d'abord géographe mais militant anarchiste. Bref, il rejette entièrement le monde académique27. Pire encore, il dénigre les spécialisations alors que les géographes universitaires s'acharnent justement à définir un objet et une méthode spécifiques afin de pouvoir exister au sein de leur institution sans y être dévorés par les historiens, les physiciens, les géologues ou les statisticiens. En 1869, un texte de son frère Élie, cosigné par Élisée, s'émerveille de ce que « le nombre de savants n'ayant aucune attache administrative ou gouvernementale s'accroît tous les jours ; ils commencent à former la majorité, et c'est entre leurs mains que résident déjà le progrès et l'avenir ; le temps des […] monopoles avec diplômes et formalités administratives est aussi passé28 ».


Il faudrait donc être un saint ou, selon le mot d'Élisée, un « héros29 », pour faire « du Reclus » en géographe universitaire dans la première moitié du XXe siècle. Il est même à parier que si une brassée de savants anarchistes a investi la géographie dans la seconde moitié du XIXe siècle (en particulier Élisée Reclus, Pierre Kropotkine, Léon Metchnikoff30), c'est aussi parce qu'il est encore possible alors, dans ce domaine, de produire de la science – et d'en vivre comme Élisée – sans être affilié à une institution. Un géographe français étranger à l'anarchisme comme Camille Vallaux, normalien, ex-professeur à l'École navale, reconnaît les avantages de la position d'extériorité institutionnelle d'Élisée quand il écrit en 1919 que « la géographie, carrefour des sciences, ne sera vivante et féconde que par l'apport des esprits formés en dehors d'elle. Les grands géographes, ce sont Humboldt, physicien et naturaliste, Ritter, historien, Ratzel, naturaliste et sociologue, Reclus, poète de l'anarchie, Vidal de la Blache, historien31. » Pour l'anecdote, mentionnons cette rencontre de deux lignages en 1939, lorsque Mariel Jean-Brunhes (1905-2001), fille du géographe, normalien et professeur au Collège de France Jean Brunhes, préface Merveilles de France, métiers et cultures, paysages de France32 d'Yvonne Ostroga (1897-1981), petite-fille d'Élisée Reclus par sa cadette Jeannie.


La seconde réponse à apporter au débat Acuité reclusienne vs. Œillères académiques tient compte de l'ontologie du vivant : un organisme ne s'ouvre au monde de manière profitable que s'il s'est déjà suffisamment structuré. La géographie (ici française) a connu à cet égard un mouvement évolutif parallèle à celui de la mondialisation qu'elle décrit33. À grands traits, cela donne, pour la mondialisation, tout d'abord une forte internationalisation due à quelques États déjà modernisés (1820-1910), puis une internationalisation concurrente de la cristallisation de nouveaux États-nations modernes partout dans le monde (1880-199034), enfin une très large internationalisation par ouverture de tous les États modernes ainsi créés (depuis 1970). Pour la géographie française, les séquences sont l'inclusion dans le naturalisme, l'histoire, la statistique, la littérature de voyage et l'encyclopédisme avec une prospérité reclusienne (1820-1910) ; puis la structuration d'un champ disciplinaire universitaire et national assez strictement normé, qui conduit à un certain « oubli » de Reclus (1890-1980) ; enfin, l'ouverture à toutes sortes de nouvelles pratiques d'une institution universitaire rendue viable désormais et, dès lors, susceptible de « redécouvrir » les thématiques qui proliféraient chez Reclus (depuis 1970)35.


Du reste, la nature des institutions est de peiner à voir et reconnaître rapidement les novateurs trop radicaux, plus encore s'ils sont des isolés volontaires. Il existe aujourd'hui en France un penseur qui, tout comme Élisée Reclus, est pénétrant dans sa description de l'entière humanité, pluridisciplinaire, dégagé de tout carriérisme, abonné aux succès éditoriaux, traduit en de nombreuses langues, répandu dans les médias, engagé dans les débats politiques, polyglotte, spirituel, optimiste, prophète, excellent écrivain, membre d'une dynastie, créateur de géographie, mal accepté et d'ailleurs mal connu des chercheurs étroitement spécialisés et que les historiens-géographes « redécouvriront » quelque jour avec un intérêt vaguement embarrassé. Ce qui déroute cependant, c'est qu'Emmanuel Todd n'arbore point de barbe.


La synthèse de Reclus et de l'institution géographique peut être symbolisée en ce début de XXIe siècle par la nomination, en 2003, de Claude Kergomard (né en 1951), descendant de Pauline Kergomard, la cousine germaine et belle-sœur d'Élisée Reclus, au poste de professeur de géographie à l'École normale supérieure de la rue d'Ulm à Paris. Puisqu'avec lui la tribu des Reclus compte encore un géographe, peut-être se risquerait-on à interpréter ce fait comme un témoignage tardif et ténu du communautarisme de la famille Reclus. Chez les Reclus36, on aime particulièrement l'entre soi et le tout-au-monde, en court-circuitant les corps intermédiaires.







Élisée Reclus le bonobo


Les Reclus sont largement ouverts au monde. À eux tous, ils parcourent presque toute la planète, ils pensent la diversité géoculturelle des peuples comme l'unité de l'espèce humaine. Mais ils ne sont en aucun cas des déracinés. C'est au contraire une pratique communautaire intense37 qui explique leur capacité confiante à explorer des territoires ou à défricher de nouveaux domaines intellectuels et professionnels, et même à ne pas hésiter à risquer leur vie. Les Reclus se saisissent du « global » sur le socle « local » d'une endogamie familiale exceptionnelle dont la perpétuation montre la puissance intégratrice.


L'oncle Jean Reclus et sa sœur la tante Marie Reclus épousent à Bordeaux la sœur et le frère Pauline et Jean Daniel Ducos. Le frère Élie épouse sa cousine germaine paternelle Noémi ; leurs deux fils Paul et André Reclus épousent les deux sœurs Marguerite et Madeleine Wapler38. Les sœurs Loïs, Zéline et Ioana épousent des cousins, Trigant-Geneste (cousin maternel), Faure et Bouny (cousins paternels). Élisée s'unit à sa cousine maternelle Ermance Trigant-Beaumont. Les petits cousins Kergomard, Joseph-Georges et Jean, fils de la cousine germaine et belle-sœur Pauline Reclus (épouse Kergomard), se marient avec les deux sœurs Lucie et Jeanne Steeg39. Le neveu François Bouny, fils de Ioana Reclus, épouse successivement la veuve de son frère Pierre Bouny puis la cadette de celle-ci, les deux sœurs Hélène et Louisa Mahieu. Trois petits-enfants d'Élisée, Jacques Paul, Jeanne et Élise Pauline Régnier appartiennent par leurs mariages croisés avec des Titre et des Simeray à un dense réseau de belles-sœurs et beaux-frères actif dans le négoce algérois. Marcel Kergomard, petit-fils de Pauline par Jean Kergomard, épouse Jeannie Lafon, une arrière-petite-fille d'Élisée par Magali, cependant que son frère Élie dit « Fa » Kergomard épouse Simone Titre, autre arrière-petite-fille d'Élisée par Magali.


Une expression endogamique atténuée apparaît lorsque les filles d'Élisée, Magali et Jeannie, s'unissent à Paul Régnier et Léon Cuisinier, les deux amis intimes du neveu Paul Reclus, tous élèves de l'École centrale comme l'est aussi le second compagnon de Jeannie, Félix Ostroga.


Une autre forme communautaire est cette habitude que les frères Reclus prennent de vivre parfois, de travailler souvent, en couples d'hommes. Mis à part Onésime, qui reste cependant un relais parisien utile à son frère Élisée en 1872 comme en 1905, ce sont Élie et Élisée Reclus, qui forment une corésidence d'unités conjugales pendant près de quinze ans, puis Élisée et son neveu et fils de substitution40 Paul Reclus ; le Dr Paul Reclus et le Dr Édouard Brissaud41 (tous deux sont médecins et « Béarnais ») ; Armand Reclus et Lucien Napoléon-Bonaparte Wyse (un condisciple de l'École navale), puis Armand Reclus et Sully-Guignard, un cousin girondin de son épouse.


L'endogamie familiale des Reclus s'inscrit également dans l'espace, même hors de l'Aquitaine originaire puisque divers Reclus forment des communautés de voisinage entre frères, sœurs, fils, filles, neveux, nièces, cousins et cousines, à Paris, à Ténès et Alger, à Bruxelles. Outre la corésidence déjà mentionnée des ménages des frères Élie et Élisée, notons encore la circulation des enfants de la fratrie Reclus parmi les ascendants et les collatéraux42, et la corésidence pendant plus de dix ans de la sœur Zéline, mariée et mère de famille, chez sa tante Louise Trigant et son oncle Pierre Léonce Chaucherie à Sainte-Foy-la-Grande.


Le communautarisme reclusien renvoie sans doute à la tradition de sauvegarde identitaire d'une minorité calviniste et provinciale43 mais, au vu de son intensité et de sa durée, il exprime sans aucun doute une pratique plus profonde, de nature anthropologique. La force d'entraînement familiale fait mieux comprendre pourquoi tant de Reclus se sont voués à la discipline géographique à la suite d'Élisée Reclus. Élisée, le frère Onésime, les cousins Franz Schrader et Joseph-Georges Kergomard sont officiellement géographes44, mais d'autres membres de la famille ont occupé des emplois ou donné des publications de nature géographique ; ainsi les frères Élie et Armand, les sœurs Loïs et Marie, les neveux Paul et Maurice Reclus, le petit-fils Louis Cuisinier et la petite-fille Yvonne Ostroga45, soit, en tout, douze membres de la famille46. C'est en famille également que les Reclus se mettent au service de la dynastie des Hachette.


Depuis le XIXe siècle, les grandes maisons entrepreneuriales se sont substituées, à bien des égards, à la haute noblesse terrienne – du point de vue de la puissance financière et politique bien sûr, du mécénat par exemple, ou bien des valeurs militaires qu'elles défendent comme la « loyauté » et la « prouesse » réclamées à leurs employés. À compter du recrutement d'Élisée en 1858, la si aristocratique bourgeoisie intellectuelle des Reclus noue des liens spéciaux avec la dynastie Hachette, Louis Hachette47 (1800-1864), son gendre Émile Templier (1821-1891), le gendre de Templier René Desclosières (1857-1912). Leur engagement familial, la constance et la variété de leurs contributions, leur sens de la fidélité mâtinée de farouche autonomie font des Reclus les héritiers de cette « noblesse seconde » à laquelle la grande aristocratie de l'Ancien Régime accordait emplois et pensions en échange de ses services48. Élisée, le frère Onésime, le cousin Franz Schrader, le frère Élie sont salariés par la maison d'édition et y publient des ouvrages. Les sœurs Loïs, Marie et Noémi49 donnent des traductions de l'allemand et de l'anglais ; le frère Armand, le récit de son exploration de l'isthme de Panama ; la cousine Pauline Kergomard, des récits pour enfants, de même qu'Ermance50, la troisième compagne d'Élisée, et que la petite-fille Yvonne Ostroga ; le neveu Maurice Reclus, la plupart de ses ouvrages d'histoire de la IIIe République ; le cousin Joseph-Georges Kergomard, un opuscule sur l'Alsace-Lorraine. Même le frère Paul Reclus, dont les ouvrages de médecine sont publiés par l'éditeur scientifique Masson, glisse un orteil chez Hachette en 188051.


En se tenant étroitement par la barbichette, les Reclus dessinent une trajectoire emblématique de l'ascension sociale d'une dynastie bourgeoise et provinciale à fort potentiel éducatif, saisie par l'aspiration parisienne au moment où la stratification sociale française s'ouvre au mérite intellectuel comme jamais auparavant.







Élisée Reclus le « bobo »


Né et élevé dans des bourgs et des villes de rang modeste (Sainte-Foy-la-Grande, La Roche-Chalais, Orthez, Neuwied, Montauban), Élisée Reclus devient un banlieusard résolu : son domicile idéal est « une maisonnette voisine de la forêt et près d'une station de tram ou de train52 », de manière à concilier la proximité de la nature et les conditions de travail offertes par la ville. C'est pourquoi ses domiciles sont souvent périphériques53 : les quartiers des Ternes puis des Batignolles à Paris (1857-1867), Lugano près de Milan (1872-1874), la rive septentrionale du Léman près de Genève (1874-1890), Nanterre (1890-1891), Sèvres (1891-1893) et Bourg-la-Reine (1893-1894) en banlieue parisienne, Ixelles en banlieue de Bruxelles (1894-1905). Le « bourgeois bohème54 » – ou « bobo » d'aujourd'hui – appartient aux classes sociales supérieures ; toutefois, il aime vivre à sa guise, en des lieux que leur histoire ou la nature ont dotés d'un certain charme mais que, parfois, leur dégradation a livrés à l'occupation de classes populaires dont le « bobo » apprécie cependant la vitalité. Le « bobo » pratique un entre-deux qui, pour cette raison, suscite aisément les railleries, tant de sa couche sociale d'origine (le « bobo » est un traître qui s'imagine que la populace est fréquentable) que de celle au milieu de laquelle il s'est établi (la supériorité de condition du « bobo » peut vite agacer le populo). Si les « horsains » sont, à l'instar des nomades et des touristes, mal vus des enracinés, les gens de l'entre-deux sont pourtant des humains particulièrement productifs et novateurs. Banlieusard et bourgeois bohème, Élisée Reclus est cet homme de l'entre-deux qui éprouve une grande joie à s'offrir le contact avec la plus grande diversité de lieux et la plus large humanité.


Il se dit chez les Trigant, les ascendants maternels d'Élisée Reclus, que la famille descend d'un Edward Tyrgan dit Trigant et de son épouse irlandaise, Edward étant, selon une version, un bâtard du roi d'Angleterre et duc d'Aquitaine Henri III Plantagenêt (1207-1292), ou, selon une autre version, un bâtard du Prince Noir, le prince de Galles Édouard de Woodstock (1330-1376), fils aîné du roi d'Angleterre et duc de Guyenne Édouard III Plantagenêt (1312-1377)55. Outre cette généalogie rêvée, il y a chez les Reclus un côté aristocratique qui correspond au milieu social que la qualité de leurs travaux leur fait atteindre et, aussi, au sens de la beauté qu'ils défendent et veulent vivre – du reste, les artistes sont de plus en plus nombreux à surgir à proximité des Reclus, au premier chef pour Élisée son « gendre » le graveur William Barbotin, époux de Georgette, la fille adoptive de sa compagne Ermance. À partir de la fin du XIXe siècle, les membres de la famille sont bombardés de Légions d'honneur ou autres babioles colorées, et il en est peu qui n'aient une résidence citadine ou rurale confortable.


Le père Jacques Reclus, jeune encore, est, un temps, bibliothécaire au château de la Grave à Bonzac en Gironde chez le chevalier Michel Decazes – par son épouse Catherine Trigant de Beaumont, c'est un cousin de Zéline Trigant, la future épouse de Jacques et mère d'Élisée. Deux témoins au mariage de la tante maternelle d'Élisée, Louise Trigant, sont une baronne de Vigen et Jean-François de Galaup, de la famille de l'explorateur Jean-François de Galaup de La Pérouse (1741-1788)56. Le parrain du frère Élie est le duc Élie Decazes, fils de Michel. L'oncle orléaniste Jean Reclus rencontre régulièrement à Bordeaux des membres de la famille royale en visite dans la ville (par exemple la duchesse d'Orléans en 1839, la duchesse de Nemours en 1845). Vers 1890, le frère Armand loge rue de Monceau à Paris, possède un manoir à Eynesse en Gironde et une propriété viticole au sud de Tunis, le domaine du Marquey qu'il a créé ; sa petite-fille Josette Joubin épouse le vicomte Georges Jean de Lenclos. Par son épouse Henriette Larrouy57, le frère Paul est châtelain à Orion dans le Béarn et, lorsqu'il meurt le 29 juillet 1914 au 1 rue Bonaparte (Paris VIe), il possède avec son épouse tout l'immeuble. Le beau-frère Pierre Faure est propriétaire du château Bellefont à Saint-Laurent-des-Combes dans le Saint-Émilion. La sœur Louise réside, chez son mari Alfred Dumesnil, au manoir de Vascœuil en Normandie où, comme Jules Michelet avant eux, Élie et Élisée Reclus font de fréquents séjours dans les années 1860.


Élie et Élisée reçoivent chez eux, vers 1868, un prince basuto (actuel Lesotho) et ils logent en 1870 une fille du riche éditeur new-yorkais Putnam, sorte d'aristocrate à la mode américaine. Des amis intimes d'Élisée sont Attila et Antonine de Gérando-Teleki, nobles franco-hongrois. Deux amis anarchistes d'Élisée, Michel Bakounine et le « prince rouge » Pierre Kropotkine, sont des nobles russes. La dernière compagne d'Élisée, Florence de Brouckère, est une grande bourgeoise belge veuve de deux époux qui appartenaient à la noblesse belgo-néerlandaise, et Élisée s'éteint en 1905 dans la maison de campagne de Florence près de Bruges. Lorsqu'Élisée projette une traversée de l'Atlantique en ballon en 1901-1903, les financiers pressentis sont le baron Eugène Roger puis James Gordon Bennett Jr, magnat de la presse américaine installé à Paris. Quand le neveu Paul Reclus fuit la France en 1894, il est aidé par le relieur Thomas Cobden-Sanderson, ami d'Élisée et du prince Kropotkine, gendre du riche manufacturier et homme politique libéral Richard Cobden qui négocia avec Michel Chevalier le traité de libre-échange franco-britannique de 1860. Le père des deux derniers enfants de Jeannie, la fille cadette d'Élisée, est le fils d'un noble polonais et d'une comtesse russe. Yvonne Zoé Ostroga-Mroczkowski, petite-fille d'Élisée par Jeannie, épouse le vicomte Raymond Marie Joseph de Romanet de Beaune58, châtelain des Guillets dans l'Orne.


Pourtant, parallèlement, Élisée se crée des amitiés d'un autre genre : avec l'ouvrier teinturier Benoît Malon, le cordonnier et typographe Jean Grave, l'ouvrier tisserand Pierre Martin – créateur dans les années 1880 d'un groupe des « Indignés » à Vienne près de Lyon –, l'ouvrier flamand Victor Buurmans rencontré dans les prisons versaillaises. Mais, Buurmans mis à part, ces ouvriers-là sont aussi des intellectuels avec lesquels Élisée a quelque chose de profond à partager ; il a bien conscience qu'un membre de la « haute pègre59 », dont il est, ne peut pas avoir « l'ambition très haute » de « devenir prolétaire60 ». En revanche, il est essentiel pour Reclus de toujours reconnaître à parité d'humanité les prolétaires et ceux de « la haute », et la relative abolition des catégories d'appartenance est l'un des avantages qu'Élisée trouve à la pratique de la nudité61.


En fait, les parents d'Élisée ont créé une tension entre deux « être-au-monde ». La mère Zéline Trigant représente la « bonne société » illustrée par certains de ses enfants : Loïs, Marie, Zéline, Armand et Paul, c'est-à-dire les filles aînées et les derniers garçons. Le père, le pasteur Jacques Reclus, incarne le dévouement aux pauvres, le dénuement personnel par renoncement aux biens de ce monde après qu'il a aimé la bonne chère, la chasse, la littérature, l'héroïsme militaire, tâté du duel et du commerce de contrebande – cette « foire de la vanité62 », il la rejette définitivement, avec dégoût, en 183163. Son héritier principal est de ce point de vue son fils aîné, Élie, et aussi son deuxième fils Élisée. Onésime, garçon du milieu de la fratrie, ainsi que Louise, Noémi et Ioana, les benjamines des filles, participent plus également des deux modèles parentaux64.


Le cas d'Élisée est sans doute le plus contrasté. À l'évidence, son existence personnelle et sa pensée politique révolutionnaire prolongent le modèle paternel. En même temps, Élisée fait vivre de mieux en mieux le modèle maternel d'honorabilité sociale au fil de ses liaisons « conjugales » successives avec Clarisse, Fanny, Ermance, Florence : à chaque nouvelle union, le niveau social de la compagne d'Élisée est plus élevé que celui de la précédente, de la mulâtresse pauvre de 1858 jusqu'à la grande bourgeoise du tout-Bruxelles en 1900. Néanmoins, contrairement à ses frères Armand et Paul, Élisée ne peut se lier intimement qu'à des membres progressistes des élites. Ajoutons enfin qu'avant même de rencontrer Florence de Brouckère, Élisée a souvent vécu dans de très bourgeoises maisons : chez ses grands-parents Trigant à La Roche-Chalais (1831-1838), chez sa tante Louise et son oncle le riche notaire Pierre Léonce Chaucherie à Sainte-Foy-la-Grande (1844-1848), à la Plantation Fortier en Louisiane (1853-1855), dans la villa Le Rivage construite par sa compagne Ermance à Clarens, en Suisse (1879-1890).


Ainsi, la trajectoire sociale dominante de la fratrie des Reclus, y compris celle d'Élisée, correspond à l'impulsion donnée à la fois par la famille maternelle et par l'oncle Jean et la tante Marie Reclus du côté paternel, avec toutefois cette perturbation introduite par la rébellion du père en 1831, dont le remous au sein d'un mainstream élitaire fait surgir de manière inattendue « l'inqualifiable extravagance de ces Reclus » soit, chez Élisée lui-même, l'anarchisme communiste. Ce dernier peut être interprété comme le résultat d'une combinaison de quatre ingrédients : comme son père l'avait fait vingt ans avant lui65, la rébellion frontale d'Élisée contre certaines aspirations familiales (foi, métier, mariage) – son père avait été initiateur, il se retrouve victime cette fois ; l'activation idéologique du principe individualiste mis en œuvre par son père sur le plan de la foi ; l'activation idéologique du principe communautaire porté par l'ensemble de sa famille, tant maternelle que paternelle ; enfin, la plongée de ces deux principes apparemment contradictoires dans les chaudrons révolutionnaires libéraux-égalitaires de la région parisienne (1857-1871) puis de la Suisse romande (1874-1890)66.







Embrasements et embrassements : 
 du protestantisme à l'anarchisme67


À partir de l'Angleterre au XVIIe siècle et jusqu'à nos jours, des révolutions politiques modernisatrices embrasent le monde entier, produisant partout des idéologies qui recyclent dans le domaine proprement politique de vieux fonds culturels souvent mis en forme depuis longtemps par de grandes idéologies ethno-religieuses : c'est le « fondamentalisme » politique. Par exemple, les islamismes sont des fondamentalismes musulmans, le sionisme, un fondamentalisme juif, l'indigénisme, un fondamentalisme latino-américain, le maoïsme et le néoconfucianisme, des fondamentalismes chinois, la révolution Meiji japonaise s'est fondée sur une réémergence du pouvoir de l'empereur. Les divers socialismes européens, y compris communistes68 et anarchistes, sont des fondamentalismes qui ont l'ambition d'incarner sur Terre des thématiques comme l'« amour du prochain » déjà façonnées par les Évangiles chrétiens, mais en visant une meilleure actualisation sociale de la parole d'origine et en se débarrassant du dieu chrétien. Cette « mort de Dieu » semble logique si l'on veut bien croire, avec Marcel Gauchet, que le christianisme européen est lui-même « la religion de la sortie de la religion69 ». Nous ne voulons pas dire que les religions sont, en elles-mêmes, la source idéologique première : le fait de croire plutôt en telle ou telle chose a, ainsi que le dit Élisée Reclus, des racines humaines bien plus profondes que les dogmes religieux, ces simples constructions intellectuelles. La religion est une « auberge espagnole » où l'on met ce que l'on veut bien y trouver, d'où les innombrables subdivisions schismatiques et les évolutions historiques cachées sous les étiquettes englobantes et immuables telles que « christianisme ». Il faut creuser davantage pour comprendre les succès ou les échecs sociaux des religions, jusqu'à l'anthropologie – Élisée Reclus s'y est efforcé mais, de nos jours, les œuvres de René Girard et d'Emmanuel Todd sont des bréviaires autrement précieux.


En Europe occidentale, tous les mouvements de « réforme » du catholicisme, puis ceux de réforme du monde « réformé », appelés « Réveils », sont des fondamentalismes qui ne sortent pas du cadre religieux. Au XIXe siècle, les « socialismes » de toutes sortes opèrent un saut vers la forme spécifiquement politique d'un ici-bas sans au-delà – au monde surnaturel est substitué l'avenir prometteur de l'humanité que les nouveaux moyens industriels et la plus grande conscience alphabétisée font espérer. Si bien que chez les Reclus, la mutation fondamentaliste s'effectue en deux phases.


Le pasteur Jacques Reclus se livre au Réveil dans les années 1830, se libérant de toute autorité institutionnelle au bénéfice de la pleine conscience individuelle du service divin : fondamentaliste religieux70, il lui faut incarner le Christ ici et maintenant. Ses aînés Élie et Élisée sécularisent le modèle paternel en passant à l'expression politique du fondamentalisme, avec un socialisme coopératif dans les années 1850-1860, puis sous une forme anarchiste-communiste à partir des années 1870. Le tournant biographique par lequel s'opère la radicalisation anarchiste des deux frères est l'échec de la Commune de Paris en 1871 ; il s'accentue encore quand Élisée se trouve au contact direct de la Suisse romande libertaire (en Suisse alémanique, Élie vit au sein d'un tout autre univers de 1871 à 1878). Dorénavant, Élisée Reclus professe l'actualisation profane la plus cohérente de l'« amour du prochain », puisque le respect absolu d'autrui se traduit par l'illégitimité de toute forme d'autorité surplombante exercée par un individu sur un autre, étant entendu que chaque homme doit se conduire avec le souci du bien commun de l'ensemble de ses frères humains. Le géographe trouve dans « la Terre » – ses « voluptés71 » comme ses terribles colères72 –, dans « les Hommes » que la Terre porte – fraternels mais capables de cruels massacres –, un domaine pour lui aussi vaste, menaçant, exigeant et exaltant dans ses luttes que pouvait l'être le dieu par lequel vivait ce père « Ministre de l'Évangile » en toutes circonstances, y compris lorsqu'il s'adressait à ses enfants.


En outre, Élisée n'est pas moins inapte que son père à la prospérité matérielle : échec en 1857 de sa tentative de devenir planteur en Colombie, liquidation en 1869 de la banque mutualiste du Crédit au Travail, abandon en 1898 de son coûteux projet de créer un gigantesque globe terrestre sur la colline de Chaillot pour l'Exposition universelle de Paris en 1900, échec de la commercialisation de ses « disques globulaires » (une conception originale de cartes métalliques) et dissolution de sa Société d'études et d'éditions géographiques Élisée Reclus en 1903-1905.


Bien après la disparition des deux frères Élie et Élisée Reclus en 1904 et 1905, il se trouve encore des Reclus pour faire vivre leur idéal, au premier chef Paul Reclus (1858-1941), fils aîné d'Élie, puis Jacques Reclus (1894-1984), fils cadet de Paul. Mais il est d'autres Reclus : l'internationaliste Étienne Reclus73 (1911-1977), probablement issu de la lignée d'Isaac, le frère benjamin du pasteur Jacques Reclus, ou bien cette Élise Bouny (1910-2001), petite-nièce d'Élisée par Ioana Reclus et son fils François Bouny, docteur en médecine, inspectrice principale des écoles d'infirmières de Belgique, dont la maison est un refuge fraternel. En 1961, Mostefa Lacheraf (1917-2007), intellectuel et indépendantiste algérien capturé avec Ben Bella en 1956, réussit à rejoindre clandestinement Tunis : sa filière d'évasion passe, à Uccle en Belgique, par le foyer d'Élise Bouny où un Basque espagnol durant la guerre civile, puis des Juifs et des aviateurs alliés pendant la Seconde Guerre mondiale avaient déjà trouvé un asile temporaire – il se trouvait alors à Tangissart dans le Brabant wallon74.


Élisée l'affirme : son œuvre géographique est une manière professionnalisée d'exprimer ses convictions politiques. C'est une force, mais l'immensité même de ses travaux publiés, induite par sa volonté d'embrasser au mieux l'immensité comme les singularités de la Terre et des Hommes, a rendu leur saisie difficile sans hachoir.







Un végétarien livré à l'équarrissage


Auteur dramatique aussi glorieux que prolifique en son temps, Voltaire n'est guère passé à la postérité que par ses contes, quelques textes de combat et ses engagements humanitaires. De semblable façon, deux petits récits géopoétiques (« Histoire de ») et l'engagement anarchiste font à notre époque l'essentiel de la renommée d'Élisée Reclus, au détriment de la plus grande part de son œuvre. Mais, dans le cas d'Élisée, ce tri opéré par la mémoire collective est en partie dû à une question de format.


Le géographe est devenu un gibier d'anthologies parce que son immense production ne fit naître que quatre titres durables correspondant à l'unité volumétrique moyenne appréciée des éditeurs et des lecteurs : Voyage à la Sierra Nevada de Sainte-Marthe (1861), Histoire d'un ruisseau (1869), Histoire d'une montagne (1880), L'Évolution, la révolution et l'idéal anarchique (1898). À cela il faut ajouter Les Phénomènes terrestres (1870-1872, deux petits volumes qui condensent ceux de son traité de géographie La Terre), et surtout les guides touristiques signés de son nom, de Londres (1860) jusqu'aux « villes d'hiver » de la Côte d'Azur (1870). Mais ces ouvrages-là souffrent de l'obsolescence programmée caractéristique de leur genre – sauf à les exhumer au titre des documents historiques ainsi que le fit Hachette en 1979 en réimprimant la réédition de 1865 du Londres illustré de 1862.


Les deux modes d'expression favoris d'Élisée Reclus sont la fresque encyclopédique aux milliers de pages75 – il en compose trois, in fine baptisées collectivement « Trilogie » – et la foison d'articles parus dans des revues et dans la presse socialiste puis anarchiste, parfois reproduits en brochure. Les trois volumes publiés de sa correspondance, très heureusement réimprimés chez Archives Karéline en 2010, forment un genre hybride pieusement constitué après sa mort par sa sœur Louise (1911) et son neveu Paul (1925). De là, deux ressources anthologiques qui peuvent se conjoindre, comme c'est le cas ici : le débit en tranches du gros œuvre et la composition en guirlandes des petits textes épars. Grâce aux Boers et aux Boxers76, l'éditeur d'Élisée s'est déjà essayé à l'exercice du vivant de l'auteur avec L'Afrique australe (Hachette, 1901) puis L'Empire du Milieu, le climat, le sol, les races, les richesses de la Chine (Hachette, 1902), deux titres issus de la Nouvelle Géographie universelle en dix-neuf volumes. En 1930-1931, Albin Michel a réédité le troisième volet de la Trilogie reclusienne, L'Homme et la Terre de 1905, en l'abrégeant de six à trois volumes et en l'actualisant.


Nous proposons pour notre part ce que l'on nommait au XVIIIe siècle un « esprit » d'Élisée Reclus, une distillation de l'ensemble de ses écrits – y compris la correspondance de ce grand épistolier – afin de faire voir d'un même mouvement la qualité exceptionnelle de son œuvre et celle du philosophe et encyclopédiste lumineux qui la composa.
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I


ECCE HOMO




« La trahison du Bouddha par les bouddhistes, du Christ par les chrétiens ne nous empêche pas de reprendre les documents primitifs de leur histoire, et je me garderai bien de négliger par exemple tout ce que je trouve d'humain et de vrai dans les Évangiles77. »







« La prédication de notre vie a-t-elle l'éloquence qu'elle devrait avoir78 ? »







« Si je travaille à m'appartenir, c'est pour me donner, et si je tiens à être fort, c'est pour me dévouer pleinement ; ayant tout reçu des autres, je tiens à leur rendre tout. Mais la cité de ma conscience me suffit, et je ne veux pas chercher en dehors dans le monde inconnu79. »









Le nom d'Élisée Reclus apparaît avec régularité dans la presse française dès les années 1860 et jusqu'après sa mort en 1905, en raison de son travail de géographe comme de ses engagements politiques et sociaux. La plupart des publicistes s'ingénient à résoudre ce qui pour eux est un douloureux paradoxe : comment un voyageur et un savant aussi respecté peut-il en même temps s'investir dans des causes aussi douteuses que la Commune de Paris, l'anarchisme, le refus du mariage, le végétarisme ou le naturisme ? Comme il n'est pas possible de conclure qu'une pratique scientifique puisse soutenir et justifier des inclinations si scandaleuses, l'issue la plus souvent pratiquée est d'identifier Élisée à la figure du savant en doux dingue, de l'intellectuel coupé des réalités pratiques et d'autant plus efficace dans son travail que son esprit s'égare par ailleurs dans les rêveries. Ainsi avait-on souvent jugé son père le pasteur Jacques Reclus.
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Un petit rentier à l'aise


Portrait-charge


1891






Cette description du géographe est un bon exemple du portrait type diffusé par la presse de droite. Gil Blas est un quotidien mondain et satirique, volontiers « polisson ». Le 20 juin 1891, à l'Académie française, au nom de la commission chargée de proposer le lauréat du Prix biennal de l'Institut doté de 20 000 francs, le vicomte Eugène-Melchior de Vogüé avance en séance le nom d'Élisée Reclus ; neuf voix pour, dix-huit contre : à l'instigation d'Émile Ollivier, un « choix littéraire » est préconisé en écartant toute « personne politique » et la veuve de l'historien Numa Denis Fustel de Coulanges (1830-1889) se voit attribuer de justesse le prix, au nom de son défunt mari1.














ÉLISÉE RECLUS. UNE « VIEILLE BARBE », mais avec quelque chose de grave, d'austère qui fait penser à un solitaire las des bruits du monde et cloîtré dans ses rêves. Trapu, pourrait se dissimuler derrière une pile de volumes2. Les traits éclairés on ne sait par quelle flamme intérieure et où transparaît une volonté inflexible. Croit comme les apôtres en ses idées. Fut un militant de la Commune. Connut les souffrances de l'exil, les rancœurs lourdes de la défaite, les désillusions des chimères mortes. Vit maintenant à Nanterre3 dans la retraite la plus absolue, simplement comme un petit rentier à l'aise. Prêcha le mariage libre en un dernier regain de révolte contre la société. Achève peu à peu sa Géographie universelle, un monument. Eut mérité le Prix biennal.





Le baron de Vaux sous le pseudonyme du « Diable boiteux »,


« Nouvelles et échos. Instantanés », Gil Blas (Paris), 20 juin 1891.
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« The Famous Reclus Brothers1 »


1894






« La famille Reclus est universelle2 » et elle fascine les journalistes. La presse est d'ailleurs coutumière des confusions entre quatre des cinq frères : Élie, Élisée, Onésime et Paul. L'avantage de cet article est sa relative exactitude biographique. Il est publié dans l'influent journal conservateur Le Figaro, au plus fort de la répression des attentats anarchistes en France. Le 1er janvier 1894, environ deux mille perquisitions procurent à la police une soixantaine d'arrestations dénoncées par la presse d'opposition : le domicile d'Élisée à Bourg-la-Reine est visité ainsi qu'à Paris celui de son frère Élie. Ce dernier est emprisonné pendant quelques heures à la Conciergerie parce que son fils Paul est en fuite, soupçonné de complicité avec l'attentat d'Auguste Vaillant au Palais-Bourbon le 9 décembre 1893. Le 24 juin 1894, l'anarchiste italien Sante Geronimo Caserio assassine le président de la République Sadi Carnot, qui avait refusé la grâce des anarchistes Ravachol, Vaillant, Henry, tous guillotinés ; suivent l'élection du « président de la réaction » Jean Casimir-Périer et le vote, le 28 juillet, de la troisième des « lois scélérates » qui vise nommément à interdire toute expression publique aux anarchistes.














ON A BEAUCOUP ÉCRIT SUR LES RECLUS et le plus souvent avec malveillance ; je voudrais parler d'eux avec impartialité. Je serai donc forcé d'en dire un peu de bien et j'avoue que cette obligation m'enchante. J'affirme toutefois qu'une affectueuse reconnaissance ne m'entraînera pas à embellir la vérité, ni même à choisir mes indiscrétions sur leur compte. Je dirai simplement ce que je sais car elle me paraît suffisamment attachante, l'histoire de ces cinq frères partis tout jeunes et sans fortune de leur sous-préfecture natale, pour suivre chacun sa chimère ! On écrirait un roman avec les aventures courues par ces philosophes, et le psychologue chercherait vainement matière plus tentante que l'étude de ces caractères si dissemblables en apparence, mais dont la parenté se révèle par tant de traits communs. Car si les Reclus professent les idées les plus contradictoires, tous apportent à répandre ces idées la même énergie, la même passion, je dirais presque le même fanatisme. Ils ont le goût d'enseigner et comprennent l'enseignement comme un sacerdoce. Ils sont en quelque sorte des missionnaires scientifiques.


C'est qu'ils ont du sang d'apôtres. Leur père qui, pendant cinquante-sept ans, fut pasteur à Orthez, n'avait qu'un désir : il voulait que quelques-uns de ses fils devinssent à leur tour ministres du Seigneur. Il les éleva dans la règle calviniste la plus austère, leur faisant lire la Bible sans en omettre un seul verset. Ainsi le soir, au presbytère, les plus jeunes enfants du pasteur épelaient la Genèse, tandis que les aînés lisaient déjà presque couramment le Cantique des Cantiques. On pense à quel point une éducation pareille exalta le sentiment religieux chez ces petits huguenots aux yeux téméraires, au front prodigieux et dont tout l'être frissonna de révolte lorsqu'ils durent, en arrivant au lycée, écouter pour la première fois la prière catholique3. Une marque profonde leur est restée de cette initiation à la vie. La foi allumée dans leur jeune cœur n'a pu s'éteindre ; elle s'est détournée vers d'autres croyances et vers d'autres illusions.


La famille Reclus est nombreuse comme une tribu patriarcale4. Cinq garçons et six filles sont encore vivants et ont fait souche. Une tendre affection les unit : l'ineffable souvenir qu'ils ont gardé de leur mère les garantit contre toute querelle et toute brouille. J'ai nommé la mère des Reclus : je dois dire qu'elle fut une sainte selon l'humanité, comme son mari fut un saint selon l'orthodoxie5 protestante. Elle dirigeait l'école réformée6. Sa douce fermeté, sa claire intelligence, sa bonté active la firent aimer et vénérer de tous comme de ses enfants. Lors de son départ d'Orthez, elle reçut une coupe sur laquelle étaient gravés les noms de ses anciennes élèves. C'était l'hommage de trois générations. Les noms des grands-mères s'y trouvaient près de ceux de leurs petites-filles. J'ai longuement insisté sur l'enfance des Reclus, parce qu'à mon sens rien ne nous permet de pénétrer plus avant dans la nature d'un homme que la connaissance des milieux où cet homme a grandi. Je crois que l'ombre de notre clocher se prolonge sur toute notre vie. L'histoire des Reclus montrera si cette opinion est défendable.


ÉLIE RECLUS [1827-1904]. M. Élie Reclus, l'ethnographe à qui l'on doit, entre autres ouvrages, Les Primitifs et l'Introduction au dictionnaire des communes de France, est l'aîné de la famille. Il a aujourd'hui soixante-sept ans et occupe à la maison Hachette l'emploi médiocrement rétribué de bibliothécaire. J'ajoute que ses ressources, bien qu'assez faibles, suffisent à son train de vie. Et à propos du train de vie des Reclus, je voudrais détruire une assez vilaine légende. Le public s'imagine, sur la foi de quelques-uns de nos confrères mal informés, que les Reclus sont d'opulents bourgeois, dînant dans de la vaisselle plate et faisant largesse aux anarchistes, à titre d'assurance, d'un argent qui ne leur coûte guère. C'est là une erreur, sinon une calomnie7. Élie Reclus habite un petit appartement de neuf cents francs, boulevard de Port-Royal. Élisée a souvent connu la gêne et Onésime ne dispose, pour lui et les siens, que de très modestes ressources. J'ai dit que le père des Reclus désirait vivement qu'un de ses fils devînt pasteur. Élie lui donna un moment cet espoir et termina même ses études de théologie. Il serait assez facile, je crois, d'établir que l'espèce de socialisme bienveillant qu'il professe ressemble assez à l'esprit chrétien. Mais la preuve la plus évidente du caractère religieux que revêtent les sentiments de ce philosophe déterministe, c'est l'attitude qu'il garde vis-à-vis de son fils Paul, dont la fuite le désole, sans aucun doute, et qu'il défend de toute sa force devant les hommes, non seulement parce qu'il ne croit pas à sa culpabilité, mais aussi parce qu'on aime toujours davantage ceux pour qui l'on est affligé.


ÉLISÉE RECLUS [1830-1905]. M. Élisée Reclus est très connu, encore plus méconnu, je pense. Ceux qui l'ont jugé l'ont rarement compris, parce qu'ils n'ont pas tenu compte de son tempérament qui est d'un missionnaire. Il a, en effet, comme les apôtres, le don de parcourir, sans user ses forces, des distances inouïes. N'a-t-il pas traversé à pied l'Amérique, du Canada à la République argentine8, et accompli ce voyage sans l'appui d'aucun gouvernement et sans aucune ressource personnelle ? On le prend volontiers pour un politique froid, capable d'habiles calculs et assez maître de lui-même pour diriger un parti. M. Élisée Reclus est tout simplement un naïf et un illuminé. Est-ce à dire qu'il soit inoffensif ? Non pas. J'estime toutefois qu'il a fait beaucoup moins de mal qu'on n'a dit, mais qu'il en pourrait faire beaucoup plus qu'on ne pense. Cet humanitaire, ce doux végétarien qui cherche à pratiquer le plus possible la bonté bouddhique9, n'hésiterait pas, j'en suis persuadé, à prêcher la révolte au coin des rues, s'il croyait propager ainsi ce qu'il croit être ses idées d'élection, ce qui n'est en réalité que l'expression d'une foi aveugle. Je sais qu'il n'a jamais approuvé ce crime : la propagande par le fait ; mais il ne l'a jamais condamnée publiquement. C'est là sa plus grande faute. Je devine la raison de son silence : Tolstoï prétend qu'on doit pousser l'amour du prochain jusqu'à ne point défendre sa maison contre les voleurs ; M. Élisée Reclus prend à la lettre le précepte qui défend de juger10. Cette fausse interprétation de l'Évangile prouve que le socialisme de Tolstoï et l'anarchie d'Élisée Reclus ont la même origine. L'un et l'autre s'inspirent du Sermon sur la montagne. M. Élisée Reclus a été tout récemment le héros d'une anecdote qui montre de quelle candeur peut être capable une âme anarchiste. La Société de géographie de Londres lui décerna cette année la grande médaille d'or. L'usage veut que le voyageur à qui cette haute récompense est accordée la reçoive des mains du président et porte un toast à la Reine. M. Élisée Reclus s'excusa auprès du président de la Société de géographie de Londres de ne point aller recevoir sa médaille. Ses opinions ne lui permettaient pas de porter à la Reine un toast d'une sincérité suffisamment respectueuse. Le président avisa l'ambassadeur de France et le pria de venir recevoir la récompense méritée par son compatriote, mais M. Decrais, redoutant de se compromettre, déclina l'invitation. Le président de la Société de géographie de Londres montra moins de scrupule ; il porta lui-même le toast à la Reine… Un peu plus tard, M. Élisée Reclus se rendit à Londres. Les membres de la Société royale de géographie le fêtèrent chaudement. Il revint enchanté et avec la certitude que l'accueil fait à sa personne s'adressait uniquement à l'anarchie11.


ONÉSIME RECLUS [1837-1916]. M. Onésime Reclus n'est que géographe. Marcheur infatigable, il a, comme son frère Élisée, parcouru à pied des espaces étonnants et visité, avec une curiosité méticuleuse, les villes et les régions décrites dans ses livres. Les deux grandes idées d'Onésime Reclus, celles pour lesquelles il dépense sa puissance héréditaire de prosélytisme, furent l'alliance russe et le Canada français12. M. Onésime Reclus est patriote, patriote ardent, quasi chauvin. Il se moque même de la forme du gouvernement pourvu que la patrie soit glorieuse. De même que la vieille femme de Syracuse priait les dieux d'accorder de longs jours à un abominable tyran par crainte que son successeur ne fût plus abominable encore, de même M. Onésime Reclus, vers la fin de l'Empire, ne cachait pas les inquiétudes qu'un changement de régime lui inspirait. Il redoutait que la République, tant désirée par ses frères, n'apportât dans le pays plus de trouble que de prospérité. Il professait au fond le respect des gouvernements forts. L'origine de ses sentiments est facilement explicable. L'éminent géographe a servi dans l'armée d'Afrique. Sans doute a-t-il puisé dans la vie militaire un certain respect de la discipline et un peu de cet enthousiasme patriotique qui chez beaucoup de militaires se confond presque à la religion. M. Onésime Reclus a d'ailleurs gardé de sa jeunesse une grande fantaisie d'allures. L'ancien zouave se retrouve dans le savant13. Vêtu comme un bandit, toujours coiffé du béret pyrénéen, il profite des congés que lui accorde la maison Hachette pour courir les grand-routes. Généralement il est arrêté par les gendarmes dès la première étape.


ARMAND RECLUS [1843-1927]. Sorti premier de l'École navale, M. Armand Reclus était en droit d'escompter une carrière d'autant plus rapide que ses premiers états de service furent des plus méritoires. En 1877 il fut chargé, par le ministère Decazes, d'une mission analogue à celle de MM. Degouy et Delguey-Malavas. Un hasard le fit reconnaître, et il subit quatre mois de prison préventive. À la suite de ces incidents, M. Armand Reclus quitta la marine et fit tout d'abord quelques explorations, notamment à Panama et au Darien14. Il créa ensuite, en Tunisie, une ferme modèle, et construisit, pour la vinification du raisin, une cuve réfrigérante qui est, paraît-il, une merveille d'ingéniosité. Marié, riche, chevalier de la Légion d'honneur, il ne cache point sa prédilection pour un gouvernement autoritaire.


PAUL RECLUS [1847-1914]. M. Paul Reclus est professeur agrégé de la faculté de médecine, chirurgien de la Pitié, chevalier de la Légion d'honneur. C'est un des maîtres les plus écoutés15 et les plus aimés, et peu de cliniques sont suivies plus assidûment que la sienne ; sa parole est d'ailleurs étrangement attachante et claire, sans rien de doctoral. D'où l'empressement des étudiants étrangers à fréquenter ses cours. Dirai-je qu'il est un bourgeois parce qu'il appartient à une profession où l'on gagne beaucoup d'argent ? J'hésite à le faire, car sa maison est encombrée de bibelots, de bronzes grands et petits, de vases de toutes formes qui ne sont, on le sait, que des symboles d'honoraires16. Patriote, il n'hésita pas à quitter le service de santé, pour servir dans les bataillons de marche après Sedan ; républicain libéral, et libéral au point de recommander aux infirmières de son service de laisser à l'aumônier toute liberté pour s'approcher des malades : « La petite contrariété que peut éprouver un incrédule à la vue d'une soutane, dit-il, peut-elle compter auprès du désespoir d'un croyant aux approches d'une mort sans absolution ? »


Peut-être n'ai-je pas suffisamment oublié dans cet article mes sympathies personnelles pour la famille Reclus. Je suis sûr, en tout cas, de n'avoir dit que la vérité. Et s'il y a quelque mérite à publier cette vérité au risque de choquer l'opinion mal avertie, tout l'honneur en revient au Figaro.





R. Marzac, « Les Reclus », 


Le Figaro, 30 juillet 1894, p. 1-2.





*








        « Élisée, Onésime,


        Onésime, Élisée,


        Quelle billevesée !


        Onésime, Élisée,


        Éternelle risée !


        Chose infinitésime !


        Onésime, Élisée,


        Élisée, Onésime17 ! »





















II


CALVINISTE INTROUVABLE




« Il n'y a de rigide, de strict, d'immuable dans son étroitesse et sa dureté, que notre implacable calvinisme. Je préfère cela. Cette abominable foi ne transige pas. Tant mieux, elle n'en périra que plus sûrement2. »







« Le christianisme […] me paraît mauvais comme les eaux d'égout qui séjournent trop longtemps sous le sol et le corrompent au lieu de le féconder3. »







« Ce qui m'a fait le plus d'impression, ce sont les derviches hurleurs. Jamais je n'avais mieux compris comment la religion amène fatalement à la folie et par la folie à l'imbécillité. Les Turcs sont le peuple le plus arriéré du monde parce qu'ils en sont le plus religieux. Point de salut pour une nation qui vit dans les génuflexions et les prières4. »







« Toujours par haine de l'excès dont ils auront été parfois les témoins et les victimes dans leur propre famille, on verra plus tard ces âmes-là transposer leur éducation calviniste avec toute sa rigueur, dans un nihilisme religieux et social préconisant l'anarchie comme instrument de régénération. Je pense à Élisée Reclus5. »









L'histoire du calvinisme d'Élisée Reclus est celle d'un abandon mais, pas plus que quiconque, Élisée n'échappe à son passé. Or la basse vallée de la Dordogne appartient au « croissant réformé » du Midi où l'implantation du calvinisme est notable au XVIe siècle ; la septième guerre de Religion s'achève par une « paix » signée le 26 novembre 1580 au Fleix, le « fief » de la famille Reclus. Les rapports entre les facettes de la vie du géographe et le calvinisme familial sont l'un des fils rouges de ce volume. Ils sont parfois révélés par l'anecdote : par exemple, en juin 1863, les fillettes d'Élisée jouent sur la plage de Saint-Georges-de-Didonne en Saintonge avec les enfants Roberty. Parmi eux, le petit Jules-Émile (1856-1925) qui deviendra pasteur et un membre éminent du clergé réformé français au début du XXe siècle ; son père, Émile Roberty, est pasteur en Normandie1.


Toute sa vie et en dépit de sa méfiance vis-à-vis de ce penchant, Élisée reste volontiers le prêcheur2 qu'il refuse d'être en 1851 lorsqu'il renonce définitivement à devenir pasteur.
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Cette rude épreuve ne manqua pas d'avoir ses avantages


Initiation à la vie


1904






Élisée rédige ce récit de vie à la suite de la mort d'Élie (1827-1904) à Ixelles le 11 février 1904. Ce qu'il dit de son frère aîné s'applique pour une grande part à lui-même, même si, comme fils cadet, il fut moins exposé qu'Élie, tant à l'autorité paternelle à Orthez – puisque de 1831 à 1838 (un à huit ans), Élisée est confié à ses grands-parents maternels à La Roche-Chalais en Dordogne où la vie est plus libre et plus douce – qu'au collège des Frères Moraves à Neuwied, où il passe sa première année, en 1842, au côté d'Élie qui y est encore scolarisé.


Le collège piétiste des Frères Moraves, fondé en 1756 à Neuwied près de Coblence, est le creuset du don des langues de la fratrie Reclus, les filles comme les garçons : Suzie (1839-1842), Élie (1839-1843), Élisée (1842-1844), Loïs (vers 1845), Onésime (1854-1856), Louise et Armand (1855-1857), Ioana (vers 1860). Marie et Noémi semblent y être allées aussi, mais pas Zéline ni Paul, confiés à la parentèle. Par la suite, Loïs Reclus est institutrice à Londres et en Écosse (1851-1853) ; Louise, à Londres et en Irlande (1858-1863), Noémi, à Édimbourg (1858-1861). Noémi et Ioana sont en outre préceptrices auprès de familles britanniques séjournant dans le Béarn. La plupart des membres de la fratrie parlent allemand et anglais. Élisée ajoute ensuite l'espagnol et l'italien, des notions de néerlandais et de russe ; il semble qu'Armand a appris le chinois et le russe.


Ce texte appartient à un genre familial dont les racines historiques sont les « livres de raison » médiévaux, renouvelés par l'examen de soi dont est friand le protestantisme. On s'étudie et on se raconte dans la famille Reclus, par écrit parfois imprimé et pour un public qui est au moins celui de la famille. L'oncle paternel d'Élisée, Jean Reclus, aîné de sa fratrie, fort content de lui, présente ses états de service honorables pour mieux dénoncer la persécution catholique orchestrée à son encontre par le cardinal Donnet autour de 1850 (À mes concitoyens, justification posthume de J. Reclus, ancien inspecteur des écoles primaires de la Gironde, Bordeaux, impr. de Cusset, 1869, édition posthume préparée par sa sœur Marie Ducos). Le père, Jacques Reclus, cadet de sa fratrie, fort mécontent de lui-même, dénonce ses propres errements moraux dans un style résolument plaintif (Scènes d'une pauvre vie, Pau, impr. Veronese, 1858, sans nom d'auteur) ; à la génération suivante, Clarisse Brian, épouse d'Élisée Reclus, tient un « Journal sur les premières années de Magali », les quatre premières années de sa fille aînée née en 18601 ; après l'union libre des deux filles d'Élisée, Élie et Élisée en font imprimer les « actes », Souvenirs du 14 octobre 1882. Communication personnelle, Paris, impr. G. Chamerot, 1882. En 1939, le neveu Paul, fils aîné d'Élie, compose une « Biographie d'Élisée Reclus » truffée d'extraits de la correspondance de l'oncle et publiée en 19642 par ses deux fils au côté de la « Vie d'Élie Reclus ».
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